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Mes souvenirs du centre des Mesnuls de 1970 à 1974.

Cela fait 36 ans que j’ai quitté le centre. Je m’appelle Claude je me souviens de la première fois quand je suis arrivé au Centre le mardi 18 aout 1970 vers les 16h. 
On a eu de la chance il faisait soleil. Maman ma sœur Janine et mon beau-frère Alain, étaient avec moi. J’avoue que si j’avais pu me m’être dans un trou de souris, je l’aurai fait. 
Alain, mon beau-frère, a descendu ma valise et mon sac de la 404 de couleur bordeaux. Son père lui avait prêté pour me conduire au Centre. 

Je me rappelle avoir été ensuite dans le bureau du directeur, Mr COUSSET, avec ma  maman pour faire les papiers d’entée. Ensuite je me souviens avoir suivi un homme brun, moustachu, barbe et lunette qui s’est présenté à nous quatre. Il se présente et dit s’appeler Daniel. « Je suis le moniteur. C’est moi qui vais prendre en charge Claude. Je passe devant je vous conduis dans le dortoir ».
Nous sommes entrés dans le château sur la droite. Une porte était ouverte qui donnait sur les cuisines. Devant nous, se trouvait un très large escalier en pierre usées et pas bien droites. Les marches étaient larges et profondes. 




Je me rappelle  être arrivé en haut de l’escalier, puis, nous avons tourné à gauche pour arriver au premier étage. 
Nous avons suivi Daniel le moniteur, je me souviens être rentré sur la gauche dans une grande pièce dans laquelle se trouvaient 5 lits en ferraille, comme a l’armée, avec une couverture en laine vert kaki et un oreiller. 
Je me rappelle que ma mère a fait mon lit puis ranger mes affaires. Ensuite, nous sommes redescendus dans la cour pour aller faire un tour à l’arrière du château vers l’étang. Ensuite nous sommes revenus à la voiture pour nous dire au revoir. Maman me dit que mes frères, qui vivaient à Paris  viendraient me voir dans quelques semaines. Puis  rajouta : « j’espère que tu nous écriras. A très bientôt mon grand ». Après les embrassades, ma mère, ma sœur et son mari, sont remontés en voiture. Mon beau-frère a mis le moteur en route, puis se sont dirigés vers la sortie.


 
Je me souviens être resté sur place. Le fait de voir la voiture disparaitre me fit pleurer comme un gosse. Je demandais pourquoi ma mère m’avait laissé ici. C’était la première fois que je la quittais. Je n’étais pas le seul il est vrai, mais je n’avais que 14ans ! Je me souviens être revenu au dortoir en pleurant. Il  y avait  un jeune de mon âge qui se trouvait assis sur son lit. C’était un jeune de couleur. Il m’a parlé le premier. Puis, dix minutes après, un autre jeune est arrivé avec Daniel le moniteur.
Il me dit alors : « cela ne sers à rien de t’apitoyer sur ton sort. Tu n’es pas tous seul Claude. Tu vas te faire à ta nouvelle vie ici. Eh bien maintenant, tous les trois, je vais vous apprendre à faire un lit au carré », je me rappelle qu’il nous a redéfait nos lits et nous a montré comment faire un lit au carré, puis l’a redéfait une seconde fois pour que nous le refassions nous-mêmes. 
Je me  souviens plus très bien à quelle heure on a soupé le soir, mais je crois que c’était vers les 18h30. Je peux vous dire que l’après-midi s’est passée très vite. 

Nous sommes descendus au réfectoire pour souper. Arrivés en bas,  nous étions  très peu, à peine une dizaine  d’élèves arrivés au Centre des Mesnuls. 
Après manger nous avons quitté le réfectoire, je suis allé dehors pour fumer une cigarette car à l’intérieur nous n’avions pas le droit. Louis, le jeune de couleur qui m’avait parlé dans la chambre est venu me voir pour discuter.
Il était de la Martinique. Il était ici parce qu’il avait eu un cancer à la jambe droite nécessitant l’amputation. Il venait donc se faire rééduquer et apprendre un métier. 
Il m’a demandé ce que  j’avais eu à ma jambe. Je lui répondis que j’avais eu la gangrène à l’âge de 4 ans et que moi aussi, j’étais été amputé d’une jambe le 24 décembre 1960. Puis nous sommes remontés dans la chambre vers les 20h30. 
Daniel le moniteur nous dit alors qu’il fallait se coucher à 21h et que les lumières devaient être éteintes à 21h30. 
Je me mis à pense alors que c’était mes premières heures que je passais au Centre des Mesnuls, et que j’en avais pour 4 années...






Daniel et venu éteindre la lumière de la chambre et nous a souhaité une bonne nuit. 
40 années se sont écoulées et ces événements sont encore bien présents. 
Quand je suis arrivé au centre nous étions au mois d’août. Nous avons commencé vraiment l’école le 16 septembre. Les élèves sont arrivés petit à petit, ainsi que les anciens du Centre. 
Je me rappelle de certains d’entre vous, dont voici quelques noms : 
· Ray  Philippe, 
· Gilles Dornois ;

· Johnny  Bazoche

· Rivaseau  Jean Philippe 
· Nounours (surnom),  un copain de Ray Philippe haltérophile, lui aussi ;
· Jean-Pierre  Valder ;

· Lagatue  (surnommé la laitue) ;

· Legrand  Patrick ;
-    Poulmane  Jean-François ;

 -   Robert (surnommé bob) ;

-    Di maria  Sylvain. (sosie de Mike Brant) ;

-    Max (surnommé Clarence) ; 
-    Lemoine  Olivier ;

 -   Louis (surnommé petit Louis de la Martinique) ; 

-    Jean-Claude. Habert ;

-    Christian Friedrich ;

-    Ferrand Dominique ;

-    Michel Ledain ; 

-    Lasseron patrick

-    Alain Cadot ; 
-    Noël Coste ;

-    Yves Prehier ;

-    Yves Demare ;

-    Noël Rat ;

-    Jalue.  Patrick ; 
-    Simon  Michel ; 
-    Riffort  Patrick ;

-    Bernard Gadeau ;

-    Voisin Philippe ;

-    Eddy  Constentin, surnommé Eddy Constantine ;

-    Jean Claude  Habert ;

-    Lepage  Jean Claude ;

-   Leneveu  Claude ;

-   Gavroche  Jean François ;

-   Imbert  Claude ;

-   Couderc  Michel ;

-   Godeau  Bernard ;

-   Mahuteau  François ;

Voilà de ce que je me souviens des élèves du Centre des Mesnuls de 1970 à 1974, les quatre années passées ensemble.

Comme moniteurs, il y avait Jean-Claude, qui a tragiquement disparu, tué lors d’un accident de la  route menant à Rambouillet. Le jour de son mariage, à bord de sa voiture, une 204 de couleur bleu très clair, Jean-Claude a percuté de face une voiture. Il est décédé pendant le transport  vers l’hôpital de Montfort L’Amaury. 
Il y avait aussi Daniel, le premier moniteur qui nous avait reçus lors de notre arrivée au Centre. Daniel avec sa barbe, sa moustache et ses lunettes. Super sympa. Je les ai eus pendant mes quatre années passées au Centre.
Un autre moniteur dont je me souviens s’appelait d’Arnou. Il venait du Nord Pas de Calais. Il avait une Panhard pl. 17 de couleur rouge 2 portes.
Je ne ces pas si quelqu’un se rappelle de Lucien appelé Lulu, le laveur de vaisselle. Une anecdote : un soir, il s’était fait tirer dessus par la gendarmerie. On avait retrouvé une balle de calibre 22 dans l’entourage de la porte. Les gendarmes ont dit que le coup de feu venait de l’autre cote de l’étang bien au fond. Une enquête étais en cours en tous cas, Lulu avait eu chaud aux fesses.

Qui se rappelle de l’idiot qui avait mis le feu à la forêt de Rambouillet, et qui a failli lui-même cramé. Il a été viré du Centre pour 15 jours.
Je me rappelle plus du nom d’un élève qui était au Centre. Son handicap était une tache de vin sur la moitié du visage et une malformation à chaque main. Pendant mon séjour au Mesnuls, il s’est fait opéré avec succès à l’hôpital Foch à Paris. 
Je ne me souviens plus de son prénom, et pourtant, même en ce moment pendant que j’écris, je vois encore son visage. Le surnom qu’on avait donné était la chèvre. Vraiment pas sympa je l’avoue. Mais c’était comme cela.  
Qui se souvient de nounours, l’haltérophile comme toi Philippe. Vraiment tous les deux vous faisiez la paire. Quand vous vous mettiez à hurler comme des bêtes dans votre salle de musculation la fenêtre ouverte quand les parents venaient voir les enfants. Ils se demandaient ce qui se passait, car entendre hurler comme cela, était surprenant.
Je crois bien que nounours a été champion de France d’haltérophilie avec 140 kg couché, vu qu’il était handicapé des jambes par une polio.                           

Qui ce souvient de la chambre des 18 lits, avant la chambre des 12 lits, et avant la chambre des 8 lits, auprès des lavabos la chambre des 5 lits. 
C’est là que je me trouvais en ce moment. Cela remonte à 40 ans en arrière dans ma mémoire et si j’oublie certaine personnes, je m’en excuse sincèrement auprès de tous les élèves de 1970 à 1974. Merci à vous tous. 
J’espère avant la fin de mes mémoires un peu trop enfuit par les années, avoir des nouvelles de certains qui se rappelleront d’anecdotes que l’on pourrait rajouter.
Qui se rappelle d’un moniteur qui et venu quelque temps au château. Il  était très grand. Au moins 1m80 à 2m, brun avec une barbe et une moustache. Vraiment pas une tête sympathique. Ce colosse de moniteur avait une passion : il aimait les choses occultes. Comme parler avec les morts, communiquer avec les fantômes. Je me souviens qu’il allait très souvent au foyer des anciens élèves au troisième étage. Il s’installait à une table dans le noir avec une bougie sur celle-ci et parlait aux revenants ou aux fantômes.


Je me rappelle qu’un week-end, il avait demandé pendant le repas de midi, une dizaine de volontaires pour aller de nuit au cloitre.
Moi, Gilles, Max, et Jean-Pierre, avions répondu présent, ainsi que d’autres du réfectoire.
De toute façon, ceux qui vont lire ce passage vont se rappeler de cette histoire. 
Nous  sommes tous allés avec le moniteur au cloitre le samedi soir vers les 23h. Mais avant il était allé dans sa voiture, une 403 de couleur crème, pour y prendre sa carabine à air comprimée. Puis après avoir fermé le coffre nous y sommes allés ensemble. Arrivés au lieu-dit, il n’y avait plus de lumières, et pourtant, avant d’arriver sur place on apercevait des lueurs venant de ce site, puis plus rien. Nous avons bien regardé partout, de plus, il y avait un enclos avec une porte ferme à clé. Pas d’effraction non plus, nous avons donc fait demi-tour et nous sommes revenus au château. Eh bien les lumières sont réapparues comme par enchantement. De quoi se poser des questions. Je ne sais pas si cela arrive encore maintenant à ce fameux cloitre, du château des Mesnuls. 
Quand je pense à tous ces moments que nous avons passés ensemble et que pour ma part, cela fait 40 ans car à l’heure que j’écris (mars 2010). Entre nous, je voulais vraiment tout oublier et ne jamais en reparler, car c’est pendant la période que je me trouvais au Centre que j’ai perdu ma maman. Je me dis souvent que si j’avais été chez mes parents, j’aurais été plus souvent près d’elle. C’est la vie comme M. Aubert, le sous-directeur me disait. La vie est un grand sceau de merde et on en mange tous les jours une petite cuillère, et par moment c’est une louche. Cette expression m’est toujours restée. Cela fait très peu de temps que j’ai internet et avec mon fils Anthony, je lui et demandé de me trouver le centre des Mesnuls, et quand j’ai revu le centre, cela m’a fait remonter à l’époque où j’y étais. Ce que je trouve un peu triste c’est d’avoir fait des transformations et surtout de ne pas l’avoir laissé comme il était à notre époque. Sinon il et vraiment magnifique et j’espère aller le revoir de près et de pouvoir le visiter encore une fois dans ma chienne de vie. Car la vie après le Centre n’a pas été simple pour moi. Elle m’a fait plus d’une fois un pied de nez, mais cela est une autre histoire…




Qui se rappelle des anciens qui avaient fait des cabanes dans les arbres ? Gilles et moi avions fait une cabane sous terre, que nous avions aménagée. Nous l’avions recouverte de grandes branches, puis de feuilles, et pour finir, de la  terre. Vue de dehors on ne voyait rien de tout ce qui pouvait se trouver à l’intérieur. 




Qui se rappelle quand les anciens faisaient des descentes au dortoir des nouveaux ? Nous faisions des batailles de polochons. On se marrait bien à cette époque.

Qui se rappelle la fois que nous sommes allés à l’aéroport de Bourges, et que nous avions visité la maquette grandeur nature du Concorde. Nous avons eu même le privilège de monter à bord. C’était vraiment génial. J’espère que vous, vous souvenaient de cela les mecs. 
Je me souviens d’une connerie que j’avais faite, avec Max ou bien Gilles ou encore Jean-Pierre je me souviens plus très bien. Nous nous amusions avec un couteau que nous passions entre les doigts en le piquant sur la table. Et bien sûr ça c’est mal fini, car j’ai planté le coté du doigt et la table avec. Celui à qui j’ai fait cela n’a pas très bien apprécié. Je lui et dit « ne bouge pas ». J’ai posé ma main sur la sienne puis j’ai retiré le couteau de sa main. Ensuite, il est parti à l’infirmerie. Bien sûr, l’infirmière lui a demandé où il c’était fait cela. Il a répondu en épluchant une pomme, bien qu’elle n’ait jamais cru à cela. Encore une connerie de l’époque du Centre des Mesnuls. 







Qui se rappelle d’entre vous ou se trouvait la propriété de Johnny Hallyday. Eh bien entre les Mesnuls et Montfort-L’amaury. J’en suis sûr car avec ma mère, mon beau-frère, ma sœur Janine, nous avions tourné dans sa propriété à bord de la R8 couleur blanche. Vraiment j’étais très heureux d’avoir vécu cela. C’est une autre chose que je ne suis pas près d’oublier.
Est-ce que Max ou bien Gilles se rappelle de ce qui m’était arrivé comme connerie au village ? Nous étions tous les trois marchant de front sur le trottoir, quand d’un seul coup, je me suis retrouvé au fond de la cuve de merde. Ces cons avait retiré la plaque en fonte et pas mis de barrière ! J’été le seul imbécile à être tombé dans le trou et comme il faisait très chaud, il se dégageait une puanteur repoussante. C’est bien à moi qu’arrivent de telles choses... Une de plus à mon actif. 
Tiens qui se rappelle de Bob ? Il avait un problème à la jambe. Je ne me souviens plus si c’était la droite ou bien la gauche. Il était le responsable du coin musique du foyer des bleus, un des nouveaux et pourtant c’était un ancien. Il avait fait un petit paradis, une petite discothèque ou l’ont pouvaient écouter Johnny Hallyday. Nos folles années 70…

Qui se souvient de la foire qui venait au village bien sûr il n’y avait pas grand choses. Les autos tamponneuses, plus un marchand de glace et je crois qu’il y avait un tir à la carabine, mais je n’en suis pas bien sûr. En tous cas, cela nous faisait passer l’après-midi. De plus ils y  avait  des nanas. La foire ne restait pas très longtemps sur place. Une quinzaine de jours par an. 

Qui se rappelle de ce que les anciens élèves, faisaient dans les chambres, sous les lattes du plancher ? Ils mettaient de la vaisselle piquée au réfectoire pour se faire des bouffes le week-end, entre eux dans les chambres du deuxième étage. Ainsi que la boisson, ou encore du café soluble, sur un petit réchaud avec une petite bouteille de gaz. 



Qui se souvient d’une femme de ménage qui  regarde et puis fouiller dans toutes les chambres et tables de nuit et piquer comme des paquets de gâteaux ou autres ? Jusqu’au jour où on a décidé de lui faire un piège. On a mis avec un autre copain de chambre, je crois que c’était Gilles ou Johnny, des serpents sans danger car c’était des orvets. Nous étions dans le couloir quand nous avons entendu un hurlement. C’était la femme de ménage qui était tombé sur les serpents ! Je vous assure qu’elle n’a pas demandé son reste pour quitter la chambre en courant. Vraiment on sait bien marré entre nous. Depuis ce temps elle n’a pas retouché à quoi que ce soi.

Ah oui ! Qui se rappelle des anciens qui avaient ramené une pute de Montfort-L’amaury, au centre pour la faire passer dans toutes les chambres pour demander qui voulait passer un petit moment avec elle pour 50 francs ? Vraiment tous les moyens étaient bons pour se faire de l’argent. Ces encore une histoire racontée, qui s’est passée au Centre des Mesnuls.
Qui pourrait me dire où se trouvait le laboratoire photos ? La vraiment je cherche mais je m’en rappelle plus du tout, et vraiment ça me tracasse de ne pas me souvenir où il se trouvait au château. Car souvent, je suis allé au labo photos pour faire développer mes pellicules. Si quelqu’un pouvait me le rappeler, cela serait très bien, merci d’avance. 


Gilles, est-ce que tu sais pourquoi, j’ai eu un contrat sur ma tête ? Car moi, je ne l’ai jamais su, et vraiment ça me gêne. Ils m’ont dit de venir sur le terrain de foot à 16h. Je leur ai dit « et si je ne viens pas » Et bien pour toi ça va être pire m’a-t-on répondu. Donc je suis allé au rendez-vous, nous sommes rentrés dans la forêt de Rambouillet tous les quatre. Une  fois que l’on a trouvé un coin tranquille, ils m’ont mis une trempe puis ils sont repartis comme ils étaient venus. Je n’i jamais su pourquoi j’ai eu droit à cette correction. 

Qui se rappelle de la mobylette que l’on avait trouvée dans la forêt de Rambouillet, cachée dans les fourrés ? Je suis sûr que c’était une machine volée. On l’a remise plus ou moins en marche et quelque temps après elle a disparu aussi vite qu’elle est arrivée. On sait bien amusé avec. 
Qui ce souviens des collets que l’on mettait pour chopper des lapins, qui se trouvait sur le terrain de foot ? Mais je rassure tout le monde : ça n’a pas marché. On était trop doué pour y arriver, mais par contre, il y en avait beaucoup sur le terrain de foot le matin de bonne heure. Normal, la forêt se trouvait juste à côté. 

Qui se souvient du coiffeur, un vieux bonhomme pas bien méchant qui venait nous couper les cheveux une fois tous les trois mois à peu près et si on lui donnait un petit quelque chose, il ne coupait rien mais les égalisait simplement les cheveux. Par contre, si on l’envoyer balader, il nous m’était la boule à zéro.
Je pense que Gilles va se souvenir de la fois ou Max la menace c’est pris le ballon de foot, en plein dans les burnes ! Je peux vous dire qu’il s’est mis à blanchir d’un seul coup. On l’a conduit aux toilettes qui se trouvait derrière lui et on l’a tenu le temps  qu’il sorte son zizi pour qu’il puisse uriner. On a ouvert les robinets d’eau, et c’est comme cela qu’il a pu faire. Petit a petit il a repris ses esprits. J’avoue que nous avons eu peur pour lui, mais heureux que les choses se soient bien passées.


Autre chose. Vous vous souvenez tous sûrement de tous ces camions les milles pattes qui passaient ou se croisaient devant la poterne…

Ils ont eu de la chance de ne pas avoir eu d’accident. Je ne ces pas si les milles pattes passent toujours à cet endroit devant le château des Mesnuls.


Je me souviens que mon frangin Jean-Pierre venait me chercher au Centre à bord de sa D.Super de couleur bleu ciel, phare palace. Je passais le week-end chez lui et ma belle-sœur Odile et leurs deux enfants Jean et Huguette, à Paris dans le 14 ème arrondissement. Ils me ramenaient le dimanche soir pour 21h30. 
Cela fait bien longtemps maintenant que  mon frangin et sa femme nous ont quittés pour un monde meilleur. 
Ma Mère m’a quitté pendant que je me trouvais au centre en 1974, un 24 janvier. 

Qui a étaient en cours avec le professeur Mr M. ? Horticulture florale, je le trouvais très chouette à comparer avec Monsieur R. 
Mr M. vivais avec sa femme en Normandie sur la côte. Mon ex-femme Nelly, avec son père ont fait un concours de belotte avec eux. Moi, je n’y étais pas. 
Mais c’est quand mon ex a dit son nom de famille, que Mr M. lui a demandé. Eh bien sur elle lui a dit oui, c’est pour cela que je peux en parler. Sa femme travaillait comme secrétaire de direction au Centre. De plus, ils vivaient au Château au-dessus de la lingerie. Leur voiture était une DAF 33 de couleur beige.
Mr R, professeur d’horticulture paysagiste, lui, c’était à mes yeux autre chose. C’était mon professeur, il vivait lui aussi au Centre Il possédait une Ford Capri 1, de couleur verte claire à l’époque que nous étions au Château. Je lui en veux parce qu’il m’a demandé si j’avais passé de bonnes vacances, car je suis revenu au bout de 8 jours au Centre. En réalité j’étais partis enterrer ma Mère, et c’est bien pour cela que je lui et dit que le jour ou je quitterais le Centre des Mesnuls, j’irais le voir pour régler mes comptes avec lui. Mais le jour J, Mr R a quitté le Centre à toute vitesse. Je l’ai vu quitter le Château. Je vous assure que j’aurais bien aimé lui m’être mon poing sur le nez à ce con.
Mr C. professeur d’horticulture paysagiste, lui c’était un fou, un excité de la vitesse au travail, même à en devenir dangereux pour les élèves, donc nous- mêmes.

Qui se rappelle de ce que le professeur Mr  C.  lui est arrivé avec le motoculteur de  l’école ? Eh bien nous étions partis dans la forêt de Rambouillet, le professeur en tête avec le motoculteur. Nous étions à pieds. Arrivés sur place nous avons rempli la remorque de feuilles mortes,  bien tassées même plus que la moyenne. Et puis il nous a dit de rentrer au Centre. Nous, on lui a dit qu’il n’avait pas le droit de rouler sur la route avec le motoculteur. « Je sais ce que je fais » nous dit-il, et puis il est parti sur la route et nous sommes revenus au centre par la route. Et c’est là que l’on a retrouvé le prof  qui c’était cassé la figure avec le motoculteur.


J’espère que  vous vous rappelez de ce jour-là. Il s’est retrouvé à l’hôpital et le motoculteur et parti à la casse. Les Gendarmes sont même venus au Château.
Ceux qui ont travaillé en horticulture ne vont pas me dire qu’ils ne se souviennent pas de la 203 Peugeot de couleur noir qui se trouvait près de la lisière de forêt près du terrain de foot qui était en train de pourrir sur place. Avec l’Accord du directeur du Centre, nous l’avons démonté sur place. Et nous avons récupérer le moteur, la direction, le pont, les suspensions, la boite de vitesse, et d’autre pièces du véhicule, le reste et parti à la casse. Vous vous en souvenez maintenant les gars.

Je me souviens dit avoir travaillé des journées entières avec le professeur Mr R. à démonter  le moteur de la 203, le mettre à poil, le dégraisser entièrement. C’était un travail que j’adorais faire. Pour ensuite peindre chaque pièce puis remonter le moteur pour le faire remarcher avec un petit moteur électrique, pour montrer comment fonctionne un moteur à essence. Mais nous avons mis au moins plus 2 ans à le mettre au point. Quand j’ai quitté le Centre, il n’était pas encore terminé, vraiment il ne restait pas grand-chose à faire.

Je me souviens plus de l’élève qui a eu un problème avec Mr R. le professeur, qui a levé son outil sur l’élève pour le frapper. Mais l’élève lui a pris la fourche et a couru après le professeur pour lui planter dans le cul. Je me souviens plus du nom à qui cela est arrivé.

Quittons le jardin pour le moment, pour parler d’autres souvenirs passés au Centre des Mesnuls toujours entre 1970 a 1974, époque où je me trouvais parmi vous.

Qui se rappelle le problème, qu’il y a eu entre Nounours et le moniteur de couleur qui était au Centre pour un an environ. Je me souviens plus le pourquoi de la bagarre, le moniteur s’appelait Jean-Jacques.  Cela s’est passé dans le couloir du dortoir au 2ème étage chez les anciens élèves. Quand on arrive au couloir des chambres il faut faire attention car il y a deux marches qui descendent,  puis on arrive dans le couloir et sur la droite, vous avez les chambres de quatre à cinq  lits et du côté gauche du couloir se sont les fenêtres qui donnent sur la cour du Château et sa grille d’entrée qui reste toujours fermée.
Donc la bagarre s’est passée juste après les marches. Le moniteur à pousser Nounours mais comme l’élève avait la polio et qui marchais avec des cannes, et non des béquilles comme toi Philippe, il est tombé. Mais dans sa chute, il a choppé le moniteur par l’épaule, et ils sont tombés ensemble et Nounours l’a aussitôt attrapé avec le bras au cou. Je peux vous dire que c’est là que j’ai vu qu’un homme de couleur pouvait blanchir. Il a fallu au moins trois élèves pour retirer le bras de Nounours du cou du moniteur qui n’arrivait pas à se dégager, de son bras. Il faut dire que l’élève qui le tenait était un haltérophile, de plus Champion de France je crois. Au bout d’un moment ils ont réussi à tirer le moniteur du bras de Nounours et l’ont sorti du couloir du dortoir vite fait. 
Une minute de plus, Jean-Jacques aurai quitté le Centre entre 6 planches j’en suis sûr.

Qui se souvient de cela ?  Toi M. Philippe R, tu t’en rappelles ? Et comment cela c’est fini ? Eh bien quand tout le monde était calmé, Nounours et Jean-Jacques ont parlé ensemble de ce qui c’était passé la veille puis ils se sont serrer la main, comme si rien ne c’était passé entre eux. Mais je pense que cela aurait pu mal finir mes ces des choses qui pouvez arriver au centre des Mesnuls.
Qui se souvient du militaire qui c’était planté dans un arbre avec sa voiture en venant de Rambouillet ? Sa voiture s’est scratchée à l’entrée pour aller au jardin d’horticulture, ou pour aller au terrain de foot. Et comme il n’avait pas de ceinture de sécurité, il s’est retrouvé à l’arrière de sa voiture une Volvo familiale, Grise métallisée. Vous voyez ce que je veux dire : à droite de la sortie de la Poterne. OK les mecs.
Il y a une question que je me pose : Es-ce que l’étang qui se trouve derrière le Château a été vidé ? Si c’est oui, ils ont dû retrouver des épaves de bateau, car il devait en avoir pas mal. C’est une chose que je trouvais pas mal les maquettes. Moi j’en ai fait des maquettes, mais en allumettes, et des maisons avec la lumière à l’intérieur, et dans chaque pièce.
J’ai fait cela une fois que J’ai quitté le Centre.

Parlons d’autre chose.
Qui se souvient des véhicules qui y avaient au Centre. Il y avait une voiture pour nous descendre sur Paris, une 404 Familiale de couleur verte bouteille. La même couleur que la voiture du Directeur, mais celle du premier Directeur était une 504 berline. Ensuite il y avait le J.7, de couleur crème. On s’en servait pour faire des sorties en groupe. Comme pour aller au Château de  Thoiry, une réserve animalière sauvage, pour aller au cinéma à Versailles, ou au théâtre à Paris. Mais également, pour aller faire des sorties en groupe. 
Vous allez vous rappeler quand nous étions sortis en groupe à Paris aux Puces. On s’était bien amusés, même à Pigalle où l’on s’était rendus. Certains ont même demandé si nous pouvions avoir un prix de groupe. On s’est fait rembarrer par les prostitues. J’espère que ça vous, vous en rappelez.

Ca c’est moi et Gilles. Es-ce que tu te souviens la fois que nous étions arrangés avec le sous-Directeur Mr A, pour aller passer le week-end chez mes Parents, car Maman étais très malade et je voulais  faire voir à ma famille que je pouvais venir par le train, et que je pouvais me débrouiller seul avec un peu d’entrainement. Je l’avoue qu’à cette époque je ne le savais pas, car j’étais trop renfermé et trop timide.
Donc Mr A, a accepté de nous laisser partir tous les deux pour un week-end en Normandie. Avec son accord, nous sommes partis le vendredi soir après les cours, donc à 16h00. On a pas mis longtemps pour faire notre sac, puis nous sommes retournés au bureau de Mr A, pour avoir notre bon de sortis. Une fois en poche avec de l’argent nous avons dit merci  à Mr A. et nous avons quitté le Centre des Mesnuls, pour le village afin de prendre notre bus sur la place à 16h30, direction Versailles. 
Arrivés dans la ville, nous avons pris le métro pour ce rendre a la gare saint Lazare. Nous sommes arrivé a la gare a 17h30, ensuite nous avons pris deux billets aller et retour, Paris Caen. Puis nous avons pris le train à 18h00 pour la Normandie. Nous sommes arrivés à Caen à 19h30. Une fois sortis de la gare nous nous sommes précipités pour prendre le dernier bus pour Lion sur Mer. Nous sommes arrivés à destination à 20h. Mais avant de rentrer chez mes parents, Gilles ayant une rage de dent, donc nous sommes allés au bar pour qu’il puisse prendre un verre d’eau pour prendre sont cachet contre le mal de dent, mais je suis tombé sur mon con de frangin qui était parti à la maison prévenir la famille que j’étais à Lion sur Mer, au bistro. 
Ce qui fait que lorsque nous sommes arrivés chez mes Parents, je me suis fait remonter les bretelles. Je suis allé voir Maman qui était couchée vu quelle était très malade et nous lui avons tout raconté. Au moins Maman nous a crus, donc les autres j’en ai rien à faire.
Gilles et moi avons passé un bon week-end en Normandie. Le Dimanche après-midi mon Beau-frère, Bernard nous a ramenés à la gare de Caen et nous sommes rentrés au Centre des Mesnuls, comme des personnes responsables, mais on l’a fait qu’une seule fois. Merci Jacky mon con de frangin.
Autre chose. Qui se rappelle la fois que nous avions ramené un chiot au Centre, un Berger des Pyrénées, de mes Parents, mais au bout de trois semaines, personne de ma famille et venus  me voir. Donc résultat, le chiot est parti dans le Nord avec le Moniteur Mr A. Cela m’a embêté, mais voilà, je ne pouvais rien faire d’autre.
Qui ce souvient du jour où Jean-Pierre V, avait fait un pari : il sauterait du 1 étage du Château côté étang, contre une cartouche de cigarettes. De plus il a gagné son pari car il a sauté. Vraiment il ne fallait  pas parier avec lui.

Qui se souvient de ce qui c’est passé dans la chambre des 18 ? Une chaussure orthopédique non identifiée tombait sur les élèves qui se mettaient à ronfler. Qui s’amusait à faire cela. Je vous laisse chercher. Vous trouverez surement.

Qui se rappelle comment était le foyer des anciens élèves ? Il faut avouer : il était chouette. Au troisième dans les combles, quand on rentrait en premier c’était le local de télévision. En second on arrivait au saloon bar, plusieurs tables, chaises, une roue de charrette au plafond, poutres apparents. Aux murs des harnais pour les chevaux, des grands tabourets au bar, vraiment bien fait. Ensuite la troisième pièce c’était le théâtre et la scène pour notre groupe de musiciens, un batteur avec sa propre batterie, deux  guitaristes avec les guitares électriques, au moins trois guitaristes avec guitares sèches, un joueur d’harmonica à piston. Je ne suis pas très sûr qu’il n’y ait pas un trompettiste. Je crois que c’est tout. Si j’ai oublié quelqu’un, désolé. Merci.
Au fait, le jour ou j’ai quitté le Centre c’était un samedi 8 juin 1974  à 14h. J’attendais mon beau-frère Bernard et ma sœur Chantal. A cette époque ils habitaient à Senlis dans l’Oise. J’étais en train de fumer une cigarette à la fenêtre des escaliers, quand j’ai aperçu la voiture de Bernard mon Beau-frère à bord de sa Simca Rallye 1, couleur orange capot avant noir mat,  deux longues portes jaunes à l’avant. A l’arrière, deux bandes noires en largeur de la voiture de chaque côté des ailes arrières en noir, sur lesquelles il était marqué « Rallye 1 ». L’intérieur était noir avec sièges baquet. Une vrai  petite voiture de sport. 
Je suis descendu leur dire bonjours puis je suis remonté prendre mes valises. Arrivé à la chambre, se trouvait un gars qui avait son harmonica dans une main et la boite dans l’autre main. Je lui ai demandé ce qu’il faisait avec son harmonica dans les mains. Il ma dit que tu étais au courant c’est toi qui lui a dit de lui ramener. Je suis sorti de la chambre pour partir, je t’ai cherché du regard tout le temps en quittant la chambre, même le couloir et ainsi que la  cour, mais je ne t’ai pas vu, même quand on a mis les valises dans le coffre de la voiture.

J’ai regardé le centre ou j’avais vécu  pendant 4 années, puis on est monté en voiture et J’ai quitté le Château des Mesnuls. 
Mais le problème je vois son visage, mais impossible de retrouver son nom ou prénom. 
Qui se rappelle le jour où l’on nous a ramené au Centre une biche qui s’était fait bouler par un véhicule et que le cuisinier nous a préparé le jour même le midi ou le soir je m’en souviens plus ? Vraiment c’est bien une viande que je ne suis pas prêt à remanger.
Aujourd’hui le mardi 20 avril 2010 en me levant je me suis souvenu d’une histoire qui s’est passée avec moi, Jean-Pierre et deux ancien élèves du Centre. 
Quelques jours après  notre arrivée au Château, nous étions au premier foyer. Moi et Jean-Pierre faisions une partie de dames, quand deux anciens sont rentrés et se sont assis pas loin de nous en fumant leur cigarette tout en nous matant. 
Puis le premier des anciens a balancé son mégot de cigarette sur Jean-Pierre, qui et venu faire un trou sur la chemise. J-P écrasa la clope et  regarda l’élève en hochant la tête de droite à gauche sans rien dire, et continua à jouer. 
Quand le deuxième a fait la même chose, J-P a refait la même chose aussi. Au bout de vingt minutes un des anciens se lève et vient pour écraser la clope sur la chemise de J-P. Au même moment il me crie « pousses toi Claude ». Ce que je fis aussitôt. Quand J-P lui a sauté dessus, je vous assure que ca à chier pour l’ancien. Quand l’autre a voulu s’en mêlé, je l’ai regardé et lui et dit » toi ne bouge pas si non il va t’arriver la même chose ok ». J-P étais ceinture noir de judo, alors avec l’ancien en quelques prises c’était terminé. Nous sommes sortis du foyer en nous tenant sur nos gardes. Je vous assure que cela c’est passé comme cela. Mais j’avoue que si l’élève que j’ai tenu en respect devant moi à cette époque s’était  rebellé, je n’aurai pas fait le poids du tout face à lui, mais comme il ne me connaît pas, je pense que c’est pour cela qu’il na pas bougé. Si non c’est moi qui aurait pris une trempe car je ne savais pas me battre à ce moment-là.


Si j’arrive à publier ce livre et que les  élèves qui étaient présent de 1970 a 1974 le lisent, ils vont remonter le temps d’un coup. 
Qui se rappelle du film qui a été tourné au Château ? Pendant le tournage, un des camions qui ce trouvait devant la poterne près de la bouche d’incendie, a pris feu. Il faisait nuit quand cela s’est produit, mais par chance, le feu s’est vite éteint.

Qui se souvient du deuxième Directeur Mr G. J’ai rien contre lui  mais il ne vaut  pas le premier Directeur que nous avons eu.
Qui d’entre vous se rappelle ce que le nouveau directeur voulait faire de nous ? Il faillait que l’on se tienne la main pour aller à Montfort-L’amaury. Tu te souviens Nounours, comme tu as protesté ce jour-là au réfectoire, en disant au Directeur que nous étions plus des enfants pour se donner la main. 
Je me rappelle  quand nous allions au bar des 6 fesses, pour passer un après-midi comme le samedi ou bien le dimanche. Nous jouions aux cartes ou bien au quatre-vingt et un, ou bien au cinq milles.  Et le dimanche on descendait en stop si on pouvait à Montfort L’Amaury sans se faire prendre par le Directeur, qui ne voulait pas.



 

Je me souviens la fois où j’étais à l’infirmerie car j’étais malade et contagieux, bien sûr je n’étais pas seul heureusement. Un jour au réfectoire de l’infirmerie je faisais l’andouille à table à me forcer de roter juste après manger et bien j’ai fini par tous revomir sur la table et par terre, si bien que je n’avais plus qu’à tout nettoyer moi-même.
Je ne me souviens plus d’un l’élève qui s’est retrouvé à l’hôpital de Montfort - l’Amaury, car à force de sucer des petite pièces d’horlogerie, il s’est fait une infection de la bouche, qui est descendu dans la gorge. Si l’infirmière ne lui avait pas fait un trou au niveau de la trachée il ne serait pas revenu de l’hôpital. Je me rappelle plus de son nom, mais s’il lit ce livre, il va se reconnaitre.

Qui se rappelle des conneries que nous faisions au niveau des dortoirs. Les lits en portefeuille, ou bien mettre des serpents dans les lits, ou encore mettre du sable bien sec.      


Qui se rappelle des alertes incendie que nous faisions la nuit, pour nous entrainer, au cas où il arriverait.                                                                                                                                                                                                                                                       
Les valides devaient prendre sur leur dos ceux qui ne pouvait pas marcher. Donc moi, j’avais mon porteur. Mais quand nous étions en alerte, j’étais arrivé dans la cours avant mon porteur, je me suis fait plus d’une fois engueulé, mais rien à faire, j’ai toujours continué à le faire. De plus, je mettais mon appareil et je prenais mes affaires avec moi.
Est-ce que quelqu’un se rappelle de cette mauvaise nouvelle que nous avons appris au réfectoire un midi ou bien un soir ? Un ancien  élève a quitté le Centre le vendredi soir car le lundi il avait trouvé du travail. 
Le lundi en allant à son travail, il s’est fait faucher par une voiture qui l’a tué sur le coup. Je crois qu’il s’appelait Jean-Claude. Son handicap était le bras gauche ou le droit qui était coupé. Il partait travailler en Mobylette. Si quelqu’un se souvient de cette anecdote pouvez-vous me le confirmer. Je me souviens plus très bien mais je crois que cela s’est passé en 1971 ou 1972.  
C’est Mr A, qui nous a appris au réfectoire cette tragique nouvelle.
Je viens de voir sur internet que le  Centre des Mesnuls a fermé ses portes en 1978, et qu’il a été transféré dans la commune de Riche bourg,  toujours dans les Yvelines, département 78.
Notre Centre est resté à l’abandon des squatteurs pendant 9 ans. Vraiment ça me fait mal. Maintenant il est remis à neuf. Il est maintenant magnifique. Dommage qu’ils non pas gardez le style des pelouses de l’époque où nous y étions, mais ils ont fait un superbe travail. Je suis très heureux de le voir comme il est maintenant.
Qui se souvient du moniteur qui avait une voiture de sport, une MG de couleur verte bouteille, décapotable très basse et deux portes. Je recherche son nom et son prénom. Je me rappelle qu’il était frisé comme un mouton. Moustache et petit collier en guise de barbe. Au fait son prénom n’étais pas Eric ?


Je me souviens qu’un jour on m’avait piqué mes jumelles. Vraiment, j’étais en boule. Puis elles sont revenues comme par enchantement. Mais elles ont disparues une seconde fois pour ne plus jamais revenir. Voilà ce qui se passait par moment.

Je me rappelle  le soir dans la chambre, nous écrivions à nos parents pour leur donner de nos nouvelles et si j’avais besoin de quelque chose, Maman m’envoyait un colis.


 






Qui se rappelle de ce que nous faisions quand nous travaillions au jardin d’horticulture quand il faisait très froid ? On fumait  en cachette car nous n’avions pas le droit au jardin. Nous fumions derrière le tas de fumier qui se décomposait, et vu qu’il faisait très froid, on fumait pour se réchauffer les mains. Bien sur la fumée montait et là on entendait une voix qui nous disait, de ne pas fumer au jardin. Donc pour ne pas se faire chopper, nous faisions le guet, et pour cela nous sautions sur place pour voir si les professeurs ne ce pointaient pas. Mais les professeurs sautaient comme nous pour nous piquer sur le fait, eh bien à force de sauter, chacun de notre côté, nous nous sommes retrouvés en hauteur en même temps, mais nous avec la cigarette à la bouche. 
On s’est fait remonter les bretelles par les profs. Mais rien de bien méchant.
Je me souviens quand la chasse à courre venait au Centre pour faire du cor de chasse, j’aimais bien cela, mais pas la chasse. 



 
Qui se souvient de la fois où le premier directeur Mr C. à botter le derrière du cuisinier car il nous donnait de la merde à manger. Un jour Nounours à péter un câble. Le directeur est venu voir ce qui se passait. Nounours lui a dit : « Est-ce que vous pouvez goutter et me dire ce que vous en en pensez de ce que ont nous donne a manger » ? Mr C. le Directeur ne s’est pas dégonflé, et a gouté. Il et partis en direction de la cuisine et je vous assure que cela a bardé pour le cuistot. Il lui a mis un coup de pied au cul et l’a jeté dehors avec perte et fracas. 
Pendant que le Directeur cherchait un autre cuisinier, c’était  sa femme qui était au fourneau. Cela a duré environs trois semaines. Je vous assure que cela nous a vraiment  changé la vie. 






Qui sait ce qui est arrivé à notre premier Directeur ? Moi j’ai appris qu’il avait eu une crise cardiaque et qu’il est décédé après avoir fait un footing dans la forêt de Rambouillet. J’ai appris cela par mes parents. 
Vous vous souvenez les mecs quand nous étions en train de bosser avec Mr R. pour démonter un vieux mur de pierre, pour récupérer les bonnes pierres et remonter un mur d’ornement que nous faisions dans la nouvelle portion de terrain. Vraiment c’était très chouette. Nous faisions une bonne équipe ensemble.
Je me souviens plus qui se servait le plus souvent du motoculteur, par contre je me rappelle la fois où  celui qui se servait du motoculteur est arrivé trop vite dans le jardin et dans le milieu du carrefour il y a un bassin. Il a failli tomber dans la flotte avec le motoculteur. 




Autre chose : qui se rappelle des photos truquées que nous pouvions faire simplement avec une question de distance ? Vous vous en souvenez les mecs ? Le plus chouette c’est la naissance d’une photo vraiment c’est magnifique à voir une fois dans sa vie. 






Qui d’entre vous ce souvient des courses de vélos ? Bien sûr les vélos étaient équipés pour chacun des élèves à leur handicap. Par contre je me souviens de certains de mon époque où j’y étais entre 1970 a 1974.

 
Gilles, Jean-Pierre, et toi Max vous vous souvenez quand nous faisions des partie de pétanque dans les allées pour se rendre au village ? On y passait là aussi de bons moments.

Qui se rappelle de la boum que nous avions fait au Château ? Elle s’est passée dans le réfectoire. Je crois qu’un autre Centre était venu se joindre à nous. De plus c’est notre groupe qui animait la musique et le  spectacle que nous avions fait,  c’était un samedi après-midi. La boum s’est terminée le soir vers les 18h. On s’était bien amusés. 


Qui se souvient des deux jeunes filles qui passaient tous les jours devant le Centre, pour aller au village ou bien pour aller à l’école, car elles avaient notre âge. L’une avait une blouse jaune pâle et la seconde avait une blouse rose pâle. Quand elles passaient on les sifflait. Elles rigolaient en rougissant. Elles habitaient derrière le Château côté étang. Cela nous est arrivé de les accompagner un bout de chemin ensemble, même que plus d’une fois on les a draguées plus ou moins. Normal, elles avaient notre âge.
Autre chose : qui se souvient de ce que nous avions fait à un copain, qui était avec nous dans la chambre des 18 ? Tous les matins il se levait comme un vrai robot. Dès que le pion le touchait, il se levait, puis m’était pied à terre, il  ouvrait la table de nuit, prenait ce qu’il avait besoin puis quittait la chambre. Un soir nous avons attendu qu’il dorme bien profondément, puis nous avons soulevé son lit bien sûr avec lui dedans et nous l’avons installé sur la grande table qui se trouvait au milieu de la pièce. Au matin le pion est arrivé, mais nous, nous étions déjà réveillés. Le moniteur a marché avec nous, il a secoué le copain qui aussitôt s’est redressé comme d’ habitude, puis s’est tourné pour m’être pieds à terre. 
Mais je peux vous dire que cela l’a surpris car il est tombé, mais s’est relevé aussitôt et a regardé son lit, puis a levé ses épaules et quitté la chambre sans rien dire de plus. Je ne suis pas près d’oublier cela, amis je ne me souviens plus le nom de la personne par contre. 
Est-ce que quelqu’un se souvient de cela ? Si oui qu’ils me le disent ok. Merci à l’ avance. 
Qui se souviendrait où se trouvait le champ de tir ? Je m’en souviens plus du tout.
Maintenant que j’ai regardé sur internet j’ai remarqué qu’il y avait des choses qui ne vont pas très bien à mes yeux. Comme le sous-Directeur Mr A handicapé de la main droite, et de la jambe droite aussi se trouver là à mon époque et avant moi. Je dirais de 54 à 74 voire plus.

Mr C. Jean, premier Directeur du Centre c’est celui qui m’a reçu avec ma mère quand je suis arrivé. Je dirais entre 54 à 72, pendant que je me trouvais au Centre.
Mr D. professeur d’horlogerie, était au Centre  donc de  54 à74. Pendant mon séjours au Centre, car moi je suis arrivé en 70.

Mme M. secrétaire des deux Directeurs Mr C. Jean décédé en 72 (je crois) et Mr G. Patrick, était là lors de mon passage au Centre elle aussi. 



Mr M. professeur d’horticulture florale était là pendant mon séjour au Centre de 70 a 74. Il était le mari de Mme M. secrétaire des deux Directeurs.

Qui se souvient des deux fils du professeur d’horlogerie qui avait acheté deux 125 Kawasaki de cross couleur vert clair ? C’est vrai qu’elles étaient bien leurs machines, de plus, elles tournaient bien.

 
Par contre je me souviens très bien  de leur chienne, un berger allemand couleur blanc, une vraie charogne cette chienne. Combien de fois elle m’a fait sauter le mur pour éviter qu’elle ne me bouffe. 
Qui se rappelle de ces rallyes qui se passaient au Château, pas des rallyes de vitesse. Mais des rallyes au trésor organisés par personnes qui aimaient la nature. 
Nous on regardait les nénettes qui venaient nous poser des questions sur notre Centre. Ca nous faisait passer le temps.
Est-ce que quelqu’un se rappelle quand tous les lundis nous descendions notre sac de linge sale à la lingerie dehors près de la  porte avant d’aller au réfectoire. Et le samedi  matin on allait chercher notre linge pour la semaine avec une feuille que nous avions remplis la veille. Nous passions les uns après les autres pour récupérer notre linge propre. Nous prenions donc 3 slips, 3 tee-shirts, 2 pantalons, 2 tricots, 3 paires de chaussettes, 3 mouchoirs, chemises pour ceux qui le voulaient. C’était pour une semaine. Plus 2 serviettes de toilettes avec deux gants, et pour finir une serviette de table pour la semaine. Les draps  c’était tous les 15 jours. Toutes nos affaires avaient notre nom, prénom, et un numéro (moi mon numéro c’était le 22). 


Qui se souvient des jours où nous allions à la douche, 2 fois par semaines. Je crois que c’était le lundi et le jeudi. Est-ce que c’est cela ? Pour aller aux douches, on devait sortir dehors. L’été, l’automne, ou encore le printemps pas de problème. Mais l’hiver, nous ne restions pas dehors bien longtemps, car il ne faisait pas bien chaud. Nous rentions vite au dortoir.
Autre chose : qui se rappelle de la glacière qui se trouvait dans la forêt. Moi et Jean-Pierre nous étions allés voir de plus près de quoi cela avait l’air. Quand nous sommes arrivés devant, cela ressemblait à un igloo. J-P est entré en premier et moi en second. Il y a un petit tunnel, puis un grand trou ou dans le centre se trouvait une barre en ferraille qui tenait de chaque côté du trou. Au centre de la barre, un anneau avec une corde qui allait au fond du trou. Mais J-P n’est pas descendu car la corde était pourrie. Nous sommes donc repartis au Centre. Mais on a su pourquoi on l’appelait la glacière car vraiment même au mois d’octobre quand nous l’avons visité il caillait comme pas possible. Voilà c’est une autre histoire vraie qui s’est passée au Centre des Mesnuls.
Qui se souvient quand nous allions l’hiver chercher les gros parkas de couleur vert kaki ? Je suis sûr que c’était des anciennes vestes de prisonniers car sur le dos de ces grandes vestes, il y avait de grandes lettres et un numéro comme celle que l’on voit dans les films de prisonniers de guerre.
Qui se souvient quand nous allions le samedi matin dans le bureau de Mr A, pour prendre de l’argent de poche pour acheter des cigarettes, ou bien boire un verre au foyer ou au village, pour prendre un café au bar des 6 fesses ?
Qui se rappelle quand nous étions à travailler la semaine au jardin ? Nous commencions le lundi matin à 8h jusqu'à 11h30, car nous avions les outils à nettoyer puis les ranger à leur place. Nous  quittions le jardin à 11h45, direction le réfectoire. Après avoir fini de manger, direction le terrain de foot en attendant l’heure pour revenir au jardin, donc 13h30 et reprendre les outils pour travailler jusqu'à 16h, pour faire les mêmes choses que le midi et nettoyer à nouveau les outils puis les ranger à leur place. A 16h30, direction le devant du réfectoire pour avoir notre goutter : du pain avec une ou deux barres de chocolat ou bien de la confiture ou encore du miel. 

Ensuite de nouveau direction le terrain de foot, en attendant 17h pour aller en cours pour la botanique, et apprendre les leçons sur les livres, jusqu'à 18h. Puis nous quittions le jardin direction le réfectoire pour le souper. 

Ensuite quartier libre jusqu’au coucher à 21h. Donc cela pour le lundi, mardi, mercredi matin, après-midi quartier libre, puis la même chose pour le jeudi et le vendredi, le week-end libre. Voilà notre semaine de travail au Centre des Mesnuls. 
Qui se souvient des camions militaires et jeep qui passaient ainsi que les automitrailleuses ? Une fois on a compté 40 camions, 20 jeeps, et au moins 10 automitrailleuses, en convois.

Moi j’aime bien cela ainsi que l’armée de l’air ou la marine.


 
Qui se rappelle le samedi les inspections des chambres avant de quitter le Centre ? Ca devait être impeccable, bien rangé et pas de poussière, même dans les tables de nuit et placards sinon on ne partait pas de la chambre même avec la feuille de sortie. De plus celui qui partait en week-end, devait plier les draps et couvertures et mettre cela au pied du lit avec l’oreiller, avant de quitter la chambre. C’était comme cela au Centre des Mesnuls. 
Je me rappelle quand mon deuxième frère, Georges, venait me voir avec sa femme Danielle et leur fille Sophie, donc ma nièce, pour passer quelques heures avec moi, à cette époque mon frangin qui était, entre parenthèse mon parrain. Je pense qu’il aurait pu me prendre un week-end de temps en temps chez lui à Paris, mais je crois qu’il avait plus ou moins honte de moi. Maintenant il et plus de ce monde, donc je ne le saurais jamais. C’est un souvenir de plus quand je me trouvais au Centre.   
Je me souviens plus comment s’appelait le Moniteur avec qui nous avions fait pendant trois semaines de la Radio pirate. C’était de la musique simplement mais on s’est fait vendre. Je crois bien que ce sont les gendarmes qui sont venus au Centre nous dire que nous devions arrêtez. Je trouve cela débile mais c’est la loi.

Je me rappelle que j’ai fait du tir à la carabine en compétition, mais je ne  me souviens plus très bien où cela se passait. Au Centre, je crois derrière l’infirmerie côté garage voiture peut-être ? Est-ce cela ? J’ai une perte de mémoire cela m’arrive aussi. 
Ma carabine étais une Diana, une très bonne carabine. Je faisais souvent mouche avec. Au Centre il y avait eu une compétition et je suis arrivé troisième, sur une trentaine de concurrents. Je me souviens d’avoir eu une médaille. Par conte je ne me suis pas qualifié pour une compétition avec un autre Centre. J’ai raté pour trois points. C’est bien dommage mais c’est la vie. 
Qui se souvient quand nous allions avec le petit bus J-7, couleur crème, le jour où nous sommes allés au Château de Thoiry la réserve animalière voir les éléphants, les girafes, les lions, les lionnes, et lionceaux, puis les singes, et les autres animaux de la réserve ? Nous avons passé une bonne journée. Vous devez vous en souvenir les mecs.
Je me souviens d’une nuit quand nous sommes  arrivés au deuxième étage, car nous étions des anciens à notre tour. Donc un matin vers les 2h30, je me suis réveillé dans le couloir seul comme un idiot. Me demandant ce que je fichais ici. J’ai fait du bordel mais j’ai ramené mon lit dans la chambre comme j’ai pu. Les copains se sont mis à rouspéter car je faisais du bruit comme je leur ai répondu qu’il  ne fallait pas me m’être dehors de la chambre. Ils mon répondu que je ronflais comme une vraie torpille. Même que sur une seule patte j’ai fini ma nuit dans la chambre bien au chaud. 
Je me souviens qu’une fois un élève du Centre m’a demandé un service : aller avec lui dans la forêt de Rambouillet car il avait un rendez-vous avec une nénette. Au début je lui ai dit non, puis il et revenu me relancer pour la même chose. Donc j’ai accepté, puis comme c’était un samedi, nous y sommes allez tous les deux en discutant tranquillement de rien et de tous. Au Bout d’une bonne heure de marche nous sommes arrivés où il avait rendez-vous avec la nénette. Nous avons attendu à peu près dix minutes, puis elles sont arrivées car elle n’était pas seule. Une copine se trouvait  avec elle. Donc je suis resté avec l’autre nana pendant que le copain étais avec sa nana. 
Je n’ai pas cherché à la draguer car elle avait un mec. De toute façon, elle n’était pas mon style de fille. Au bout d’une bonne heure, ils sont revenus se sont embrassés puis les filles sont reparties de leur côté et nous nous sommes revenus au Centre. 
Il m’a remercié pour l’avoir accompagné, puis ça s’est arrêté là pendant au moins une à deux semaines puis de nouveau un rendez-vous à la même place. Le copain m’a redemandé de revenir de nouveau avec lui. J’ai dit oui, et nous sommes retournés au même endroit. Arrivés sur place, nous avons attendu environ une heure mais personne n’est venu. Nous sommes donc  rentrés au Centre. Il n’a jamais plus eu de nouvelles des filles. Voilà encore une histoire vraie qui s’est passée au Centre des Mesnuls. A cette époque, nous avions 16 ans au moins pour moi. C’était en 1972. Je me souviens plus comment le copain s’appelait mais je sais que s’il lit ce livre, il va se reconnaitre aussitôt.

Je viens de me souvenir que le père de Max la menace était gendarme. Vraiment il était sympa. Je me rappelle que son père avait une R 12 de couleur blanche si je me souviens bien.
Je me rappelle ce que Jean-Pierre m’a expliqué comment il avait perdu une main. Il m’a raconté que son grand-père pendant la guerre de 1914 était démineur. Puis son père lui était aussi démineur, mais pendant la guerre 39/45. Puis lui a fait comme son père et grand-père démineur. Mais comme il n’y avait plus de guerre, il allait dans un champ ou il n’avait pas le droit d’aller pour y prendre des objets défendus. 

Un jour il a ramené chez ces Parents une grenade qu’il a démontée et c’est en la remontant qu’il a fait une mauvaise manœuvre que la grenade a explosé et lui a arraché la main droite en lui projetant une goutte de sang dans l’œil qui a failli lui faire perdre la vue. Il m’a dit plus d’une fois que dans le hangar où cela s’est passé il cherchait ses doigts, plus particulièrement le majeur pour le faire bouillir puis coller les os du doigt, puis percer un os en travers pour y mettre une chaine qu’il mettrait autour de son cou comme trophée ou pendentif. Je ne sais pas s’il l’a fait depuis mais c’est ce qu’il voulait faire quand il était au Centre des Mesnuls. C’est la vérité. Il a quitté le Centre en 1972, mais arrivé en 1970 comme moi.
Je me rappelle une autre histoire triste qui est arrivée à un autre élève qui lui aussi l’a rendu handicapé, et qui l’a conduit à notre Centre. Il s’appelle Jean-Michel je crois d’après ce qu’il m’a raconté à l’époque. Il batifolait avec sa petite copine dans les champs de blés. Son père avec la moissonneuse était en train de couper les blés. Toujours après ses dires, ils se sont couchés pour se faire une petite cachette, puis une fois allongés côte à côte, ils se sont assoupis. Quand à un moment donné, Jean-Michel a entendu le bruit de la moissonneuse de son père très proche, il s’est levé à l’aide de ces coudes et a vu  les retors de la machine. Il a sauté par-dessus sa petite copine en appelant son père et mettant les mains en avant en hurlant de toutes ses forces. Son père l’a enfin vu mais trop tard pour arrêter les retors de la moissonneuse. 
Ce sont ses mains qui ont été coupées. Voilà d’après ses dires. Cela se serait passé comme ça. Son père lui aurait fait un garrot à chaque avant-bras, puis l’a conduit à l’hôpital le plus proche, ou il a été pris en charge. Après ce tragique événement, son père aurait mis le feu à la récolte du champ où son fils y a laissé ses deux mains. 
Lui par contre, m’a demandé ce qui m’était vraiment arrivé à ma jambe.

Donc moi, Claude, ce sont les dires de ma Mère. Cela m’est arrivé à l’âge de quatre ans et demi. Nous étions en 1960, plus exactement l’après-midi du 24 Décembre. Moi je me souviens de pas beaucoup de choses à part que je jouais. Je me suis senti fatigué et je voulais dormir dans le lit de Maman. Ce que fit ma mère, mais cela lui a paru bizarre, et au bout de même pas vingt minutes, maman est revenue voir si cela allait bien et c’est là que le drame est arrivé. Maman m’a retrouvé entièrement froid, et respirant à peine. Bien sûr elle a prévenu le Docteur qui est arrivé très vite, et m’a fait une piqure dans la jambe gauche et a dit à Maman de me conduire en urgence à l’hôpital, car j’avais l’artère principale qui était bouchée. La gangrène était en train de monter et de me détruire petit à petit. Je risquais de mourir. Maman a demandé au voisin s’il prouvait nous conduire à l’hôpital au plus vite. Le Docteur lui expliqua la situation. Bien sûr il a dit oui. Il avait une 203, familiale noire. Maman m’a expliqué que j’ai été opéré pendant le réveillon du 24 au 25 décembre 1960, car les docteurs ne pensaient pas que je serai encore là le soir même de mon arrivée. Donc j’ai été amputé pendant le réveillon et même que mon cœur à lâché et que ce n’est qu’au bout de la quatrième fois qu’il s’est mis à remarcher. 
Je suis resté un an à l’hôpital, puis un an chez moi, avant de commencer à aller à l’école. Le chirurgien à l’époque est devenu le Professeur Mr L. à qui je dois ma vie. Je sais qu’il est malheureusement décédé depuis bien longtemps, mais voilà mon histoire et pourquoi je suis arrivé au Centre des Mesnuls, avec vous les mecs.
Qui se souvient le jour où les anciens avaient empreinté le motoculteur pour aller faire l’andouille dans la forêt avec les copains ? Bien sûr cela a fini que les copains qui se trouvaient dans la remorque ont eu juste le temps de sauter car le motoculteur c’est retourné entièrement en faisant un tête à queue. 

Personne n’a été blessé, par contre le motoculteur lui avait le guidon légèrement tordu. Les élèves ont essayé de le remettre en place et n’ont rien dit au professeur. C’était un motoculteur abeille de couleur bleu azur. 
C’est le professeur Mr C. qui l’a vraiment démoli, en allant où il ne fallait pas sur la route et en changeant de vitesse en roulant. Bien sûr on a eu un autre motoculteur mais vraiment il ne valait pas le premier. Le deuxième était plus petit de couleur rouge et blanc crème. Voilà ce qui est arrivé au Centre. 
Je me souviens d’un bon copain, qui lui aussi  avais le même handicap que le sous-Directeur Mr A. Il s’appelait Patrick. Je me rappelle que son grand-père et sa grand-mère venaient le chercher tous les samedis matins et il revenait le dimanche soir, car il habitait je crois du côté de Rambouillet, donc pas très loin du Centre. 
Je me rappelle qu’il m’avait raconté que sa grand-mère avait élevé un marcassin au biberon. Tous le temps qu’il était petit pas de problème, mais c’est quand il a commencé à grandir, il s’est pris pour un chien. Mais un gros chien, car quand il voyait le facteur il chargeait le portail. De plus, c’était un gros mâle. Mais le copain me racontait également que lorsqu’il voyait sa grand-mère avec le biberon il le voulait pour boire et il veut monter sur les genoux de la grand-mère du copain. Mais  le pire c’est quand il a été adulte, il voulait toujours monter sur les genoux de la  grand-mère, et à chaque fois bien sûr, il la faisait tomber. 
Donc, défense de lui faire voir un seul biberon, et là tout se passait bien. 
Son grand-père venait le chercher avec sa Citroën GS de couleur blanche. On se marrait bien avec lui, il était vraiment sympa. Lui aussi j’aimerais bien le revoir, ainsi que Gilles, ou bien Max, ou Johnny, ou bien Jean-Pierre, ou bien Philippe. Voilà. Vraiment cela me ferai plaisir de parler de nôtre Centre entre nous. 
Je me souviens avoir été avec Gilles à Mante la Jolie, pour voir des copains et y passer la journée. Nous y sommes allés par le bus le samedi après-midi et sommes revenus pour le souper. Ca nous à fait passé un bon moment et on s’est bien marrés tous les deux.

Je me rappelle que mon frère qui avez du mal à me voir, venait me chercher pour passer le week-end chez eux à Paris. Il me ramenait le dimanche soir au Centre des Mesnuls. Mais il a arrêté de venir me chercher après le décès de mère le 24 janvier 1974. Je ne l’ai plus revu au Centre. Cela m’a embêté au début, puis j’ai fini par m’y faire. De plus, il ne me restait plus beaucoup de temps  à passer au Centre. 
J’ai quitté le Centre au mois de juin, et nous étions au mois de Février, dans ce récit. 
Parlons d’autres choses : qui se souvient des médecins de l’hôpital Foch de Paris qui venaient au Centre pour voir si nous allions bien. Un jour pendant une visite médicale qui se passait au Château, nous passions chacun notre tour comme chez le médecin. Arrivé à mon tour, je suis rentre dans la pièce et un des médecins a commencé à ausculté mon moignon, et dit la cicatrice et belle et propre, et saine puis il appuya comme un imbécile sur le bout de mon moignon me disant : « est-ce que cela te fait mal ? ». Non ai-je répondu. Puis il s’est mis à appuyer encore plus fort avec le pouce sur le moignon et me dit : « et là, tu as mal ? ». J’ai répondu non en serrant les dents. « De toute façon, je vais voir cela avec tes parents pour te refaire ta cicatrice mieux que cela, tu peux aller te rhabiller puis retourner en cours ». 
J’ai quitté la pièce en sautant sur une jambe puis quand j’ai remis mon appareil j’avais les larmes aux yeux car cet idiot m’avait vraiment fait mal. J’ai repris le travail mais les copains ont bien vu que cela n’allait pas. 
Le soir dans la chambre quand j’ai retiré mon appareil j’avais le moignon tout bleu violet. Je l’ai fait constater par les copains et j’ai remis mon appareil pour aller avec eux voir un moniteur lui demandant si je pouvais téléphoner à mes parents pour leur expliquer le problème. Bien sûr il m’a dit oui et m’a conduit à sa chambre avec les copains. J’ai appelé ma mère pour tout lui expliquer ce que cet imbécile m’avait fait et ce qu’il voulait me faire. Ma mère m’a dit : « ne t’inquiète pas je m’en occupe dès demain matin à la première heure ». 
Voilà ça s’est arrêté là. Quelque temps après, je devais passer un autre rendez-vous avec le même médecin. J’ai entendu suivant et c’était à mon tour, mais quand le docteur m’a vu, il me dit : «  je ne tiens pas du tout à vous voir, vous pouvez retourner à votre travail ».  Vraiment, il me faisait la tête le Docteur. Je n’ai plus jamais été embêté de nouveau avec mon histoire de moignon, ou de cicatrice mal faite. Je vous assure que c’est une histoire vraie que je viens de vous raconter.
Ca me rappelle toutes les fois pendant ces quatre années que je suis allé chez le kiné, pour faire de la rééducation à mon moignon pour bien le muscler. Je vous assure que cela faisait du bien, car une fois que j’avais travaillé mon moignon pendant une bonne heure, et que je remettais mon appareil artificiel les copains le savaient car les premiers pas étaient vraiment très peureux. Bien souvent je me cassais la figure car mon moignon trouvait ma jambe artificielle trop légère, ce qui est  normal après l’effort qu’il avait. Mais vraiment cela me faisait que du bien, pas de tomber mais de faire de la rééducation.
Je viens de me souvenir d’une histoire qui m’était arrivée une fois que je me trouvais en vacance chez mes parents en Normandie. C’était bien sûr les grandes vacances. Nous étions au mois de Juillet après le 14, la fête nationale. Donc ma mère a reçu une lettre du Centre d’appareillage de Paris de bien vouloir passer pour un essayage de ma prothèse jambe droite. Nous étions en 1972. Donc ma Mère pris un arrangement avec mon beau-frère Alain puis ma sœur, pour nous descendre en voiture sur Paris. Comme mon Beau-frère Alain travaillait à RVI à cette époque, car à l’heure que j’écris ce livre il et en retraite, une retraite bien méritée. Donc il s’est arrangé puis nous a conduit ma mère, ma sœur Jeanine, mon petit Neveu Franck, mon Beau-frère Alain et moi-même. Donc on s’est tapés au moins 4h de route pour arriver à destination, pour à peine 1h30, d’essayage. Puis nous sommes remontés sur la Normandie. Mais nous avons eu un accident. 

A la sorte du Pont de Saint Clou, direction la                                                                                                                                                                                                         Normandie, nous étions sur la voie la plus rapide donc celle de gauche. Nous suivions une Simca 1100 de couleur jaune crème à distance normale, quand elle s’est mise à piler d’un seul coup. Nous arrivions à 110km /h, et nous n’avons rien pu faire, bien qu’Alain a bloqué les roues de sa Fiat 125, quatre portes de couleur bleu azur. Mais nous étions trop près et je peux vous assurer que cela a fait mouche à l’arrière de la voiture de devant.  Donc la Simca 1100, s’est retrouvée très réduite de l’arrière. C’était pas mieux pour nous car le radiateur était ouvert en deux. Par chance personne de blessé. Maman a eu mal en haut des pieds car par le choc ses pieds sont venus taper sur le bas du siège de plus nous étions dans les heures de sorties du travail donc la circulation était plus dense. Il était 17h. Les secours sont arrivés rapidement pour nous dégager au plus vite de la voie la plus rapide. Donc de la gauche ils nous ont mis sur la bande d’arrêt d’urgence en attendant la dépanneuse. Mon Beau-frère et ma sœur, sont partis avec les gendarmes pour avoir une dépanneuse. Moi et Maman avons attendu dans la voiture près des gendarmes qui faisaient réduire la vitesse des autres véhicules. 
Soudain, un autre accident s’est produit juste de l’autre côté de l’autoroute dans le sens Province  Paris. Une personne s’est plantée toute seule avec une Taunus de couleur grise. Je vous assure que cela n’a pas traîné. Les gendarmes se sont précipités de l’autre côté de l’autoroute les bras levés et se servant de leurs sifflets pour faire ralentir les autres véhicules, qui se dirigeaient à vive allure sur la voiture qui venais de se planter. Puis la dépanneuse et arrivée. Une fois accrochée au camion, la voiture a pris la direction de la capitale, donc Paris. Ensuite arrivés au garage ou nous avons laissé la voiture en gage le temps de la rapatrier en Normandie dans la semaine et nous, nous sommes rentrés chez nous par le train. Et de Caen s’est Bernard, qui et venu nous chercher à la gare direction Lion sur Mer, pour rentrer à la maison. Puis ma sœur et mon Beau-frère Alain, après avoir pris un café, Bernard les a raccompagnés chez eux à la Brèche d’Hermanville. Il faut que je vous explique qu’Alain et Bernard sont les deux frères, et sont en même temps mes deux beaux-frères, car ils se sont mariés avec mes deux frangines Ninette et puis Chantal ; Voilà, j’espère que vous avez compris. Et je vous assure ce que je viens de vous écrire et la pure vérité. L’accident nous est arrivé le mardi 18 juillet 1972, et je reprenais l’école au Centre  le 16, septembre presque 2 mois avant de repartir au Château des Mesnuls. Donc cela me faisais 16, ans à cette époque.
Quelque mots sur ce livre que je suis en train de réaliser. Cela me trottait dans la tête depuis bien longtemps, mais le déclic s’est produit quand j’ai revu notre Centre sur internet. Voilà on verra bien si cela vous plait. Qui se rappelle des visites médicales que nous passions chaque année au Centre à l’infirmerie ? Nous étions tous à poils. Non je rigole, nous étions en slip. Ceux qui nous ausculté étaient deux femmes et un homme. Les uns après les autres, nous passions dans le cabinet médical. Nous étions tous matés de la tête au bout des pieds en passant même par le zizi. Là vraiment c’était pas pour moi le plus agréable, mais nous étions tous logés à la même enseigne.
C’était cela le Centre des Mesnuls.

Qui des  élèves de la section d’horticulture, se rappelle quand nous allions devant la Poterne ramasser les feuilles mortes qui se trouvaient au sol ou bien qui tombaient des arbres ? Puis un élève est arrivé avec le motoculteur et sa remorque pour faire le plein de feuilles mortes. Nous on mettait en tas et d’autres chargeaient les feuilles et d’autres qui se trouvaient dans la remorque à tasser avec les pieds, pendant que d’autres continuaient à remplir la remorque. Une fois la remorque était bien pleine, nous mettions un filet pour ne pas perdre la marchandise sur la route. De plus comme le motoculteur n’avait pas le droit d’aller sur la voie publique, donc un d’entre nous est allé d’un côté de la route et un autre de l’autre côté pour arrêter les voitures, le temps que le motoculteur traverse la route. Une fois cela fait, nous reprenions notre travail. De plus, ce que j’aimais bien regarder ce sont les immatriculations des voiture car il y a des fois j’apercevais un 14, mon département la Normandie.

Voilà ce qui se passait au Centre des Mesnuls.




 
Qui se souvient  de ce que j’aimais bien faire au jardin ?  M’occuper des tas de compost que je transformais en terreau. Ce n’est pas difficile, il faut dégager un endroit, le mettre bien propre puis prendre un grand damier rectangulaire, le mettre en pente avec une planche pour le soutenir, ensuite il n’y a plus qu’à jeter la terre sur le grillage et c’est comme cela que l’on fait du très bon terreau. D’un côté on trouve le bon terreau et de l’autre on trouve les pierres, cailloux, grosse racines, et aussi les saletés. Et côté terreau, vraiment nickel. Prêt à s’en servir aussitôt pour la serre.
Oui je me souviens avoir été à un autre Château avec un professeur d’horticulture, et d’autres élèves. Vu que le Château des Mesnuls devait être transféré bien sur toujours dans les Yvelines le Château de Richebourg. Je suis venu y travailler. Avec des copains, nous avions nettoyé un grand garage où se trouvait de la paille, des poules, de la poussière et sous un tas de bordel on a trouvé une vieille voiture de couleur gris noir vraiment très sale ainsi que l’intérieur, du véhicule. Je pense que la voiture était des années 50, une vielle Roll Royce. Je suis presque sûr qu’elle a servi à tourner dans des vieux films. Mais je ne vois pas à quoi ressemble le Château de Richebourg. Même sur internet le nouveau Centre parait être neuf. Rien à voir avec notre Château des Mesnuls.






Je me souviens d’une journée que nous n’étions pas en cour. J’ai pris mon appareil photo et je me suis baladé en forêt. La forêt était très calme et  on apercevait plein de petits ou grands animaux. Je ne me souviens plus s’il y avait quelqu’un avec moi ce jour-là. 

Continuons la balade. J’ai vu des écureuils, et des lapins de garenne. Pui, j’ai aperçu au loin dans le sentier un gros machin en plein milieu, c’était un sanglier. Je vous assure que je n’ai pas bougé. J’avoue que je n’étais pas tranquille. On ne sait jamais ce qui peut leur passer par la tête à ces grosses  bêtes. Mais il est parti tranquillement. Ensuite, j’ai vu quelque chose de vraiment magnifique : un groupe de biches et de leurs petits fans, tous en train de boire à l’étang  dit « des biches ». Mais quand je suis venu pour prendre une photo, je me suis décaler un peu sur le côté gauche pour les avoir tous dans l’objectif, j’ai marché sur une brindille, et tous se sont enfuis en quelque secondes. J’ai raté la photo. Dommage.
J’ai remarqué que sur la liste des anciens élèves de 1970 à 1974, on ne parle que de certains élèves. Mais moi-même, je vois le petit groupe de copains que nous étions n’y sont pas comme Gilles D, ou bien Max, ou alors Jean-Pierre V, ou encore Patric L, ou Riva, et notre fabuleux Nounours. Personne n’en parle et bien d’autres bien sûr. Ils sont pourtant tous des anciens du Centre des Mesnuls et je pense que l’on devrait savoir ce qu’ils sont devenus. J’espère qu’ils vont tous très bien.








C’est comme la fois que nous étions partis ensemble avec le camion J-7 du Centre à étang ou au lac d’eau douce. Nous étions partis pour toute la journée. Cela fait penser à une plage. On peut faire du pédalo, de la barque, ou encore nager, ou pêcher. Donc nous étions sur le sable à se faire bronzer, car il y avait du soleil. Nounours c’est mis torse nu, et a recouvert ses jambes d’une serviette. Puis comme les nanas le regardent, il s’est mis à faire bouger ses pectoraux en même temps ou bien chaque leur tour. Je vous assure que Nounours a fait un vrai malheur, toutes les nénettes étaient avec lui. Je  peux vous dire qu’il s’est bien amusé ce jour-là. 
Ainsi que toi Philippe R, à vous deux vous faisiez la paire. Je suis sûr que tu t’en rappelle. Par contre je me souviens plus du coin où nous étions. Hier soir donc le 10 Mai 2010 à 22h15, j’ai envoyé un mail à Christian de Strasbourg. Il était avec moi en horticulture mais moi j’étais avec Mr R. et Christian étais avec Mr M. J’ai toujours cru que son prénom était Jean-Jacques et pas Christian, mais cela se peut que ma mémoire me joue des tours car cela fait maintenant 40 ans que je suis rentré dans ce Centre, et  36 ans que j’en suis sorti. Normal donc que j’ai des trous de mémoire. Moi cela me fait très bientôt le 7juin de cette année, 54 ans. De toute façon c’est lui qui va se rappeler de moi car j’étais toujours en train de l’embêter au sujet de son accent et de sa ville. Qu’il fasse marcher ses méninges par contre. Si ce n’est pas lui, je m’en excuse. Mais je pense quand même que c’est toi mon petit. J’espère que j’aurai la chance de retrouver des élèves de mon époque du Centre des Mesnuls, de 1970 à 1974.
Bien sûr ils y en avaient d’autres à la même époque, mais nous, nous fréquentions peut-être un peu plus que les autres. Vous, vous aviez vos copains, et nous, nous avions les nôtres. Un peu bizarre je l’avoue mais je pense que c’était normal.
Vraiment ces pas si facile de faire un livre sur nous, car le début nous avons les idées fraîches mais plus on avance, moins nous avons d’histoires à raconter car on a du mal à se rappeler.
Qui se rappelle des histoires de fantômes que nous, nous racontions le soir avant qu’un moniteur vienne éteindre la lumière ?

Moi je me rappelle qu’une fois Bob, m’avait dit de faire attention, car derrière moi après le placard, il y a une Chapelle où il y a le Comte qui et le  propriétaire du Château est enterré dans un caveau familial. Un jour on est arrivé à regarder par le trou du placard pour le voir : il était embaumé, et mis dans un caveau en verre et on pouvait l’apercevoir. 
Vraiment s’il a fait cela pour me foutre la trouille je vous assure qui a bien réussi, car toute la nuit j’ai eu du mal à dormir. De plus c’était ma première nuit au Centre. Je viens de m’en souvenir. Merci Bob.

Je me souviens d’un élève qui s’est pris de tête avec moi, et comme cela se passer de plus en plus mal avec lui, je lui et dit et bien arrêtons là ok ? Puis je suis parti quand il m’a dit quelque chose en Breton. Comme je n’ai pas compris, je n’ai rien dit. Quand j’ai rencontré Max, qui me dit : « que s’est-il passé avec la Laitue », son surnom au Centre. « Je me suis pris la tête avec lui ». C’est là que Max m’a dit que la Laitue venait de me dire en patois breton que j’étais un fils de … 
Alors j’ai le sang qui m’a fait qu’un tour. Quand j’ai retrouvé la Laitue je vous assure que je lui et mis une trempe carabinée.




Je me rappelle des compétitions de ping-pong qu’il y avait au Centre. Elles se passaient dans la pièce du théâtre dans le foyer des anciens. Nous rencontrions d’autres Centres et vraiment c’était très bien pour nous car la plupart du temps les compétitions étaient mixtes. C’était les bons moments du Centre des Mesnuls.
J’ai chez moi actuellement une photo où il y a ma mère, ainsi que mes deux sœurs Jeanine et  Chantal buvant un petit café dans la cuisine. Cela se passe à Lion sur Mer en Normandie chez mes parents avant qu’ils ne partent pour un monde meilleur. Donc sur cette photo on peut voir le frigo congélateur et puis un cadre et dans ce cadre se trouve une carte postale ou avec une loupe bien sûr on aperçoit, le Centre des Mesnuls, à l’époque nous y étions. Et cette photo maintenant se trouve chez moi à Fleury sur Orne toujours en Normandie. Mais je me trouve dans les terres et plus en bordure de mer. A mon premier mariage j’habitais près de la mer à Ouistreham. Et maintenant je suis dans les terres depuis plus de 15ans. Et cela fait maintenant 3 ans que je me suis remarier, et vie avec ma deuxième femme à Fleury sur Orne, où nous, nous sommes mariés le 11 aout 2007. 
De mon premier mariage j’ai eu 2 enfants une fille, et un garçon et je suis même grand-père d’un petit fils qui s’appelle Brayan, mais je ne les vois jamais, et c’est dommage. Mais bon on ne peut rien y faire car c’est eux qui on choisit.
Ma seconde femme a eu deux enfants, que J’ai élevé comme si c’était les miens, 2 garçons, l’un s’appelle Yoann qui va avoir 25, ans à la fin de cette année, et le deuxième donc son demi-frère Anthony, qui va avoir 22, ans à la fin du mois de juin 2010.  Mais  avec ma deuxième femme je n'ai pas eu d’enfants. Ce n’est pas un problème pour nous, car on en a quatre à nous deux, mais vu que je ne vois pas les miens cela m’en fait que deux. De plus nous sommes une famille avec tous un handicap, moi j’ai la jambe droite de couper dû à une gangrène, ma femme avec qui je suis maintenant, a eu un cancer à l’œil gauche donc un œil en moins, son fils Yoann, lui a un problème de langage dû à son palais ouvert. Même après s’être fait opérer il a toujours des problèmes de langage. Anthony lui a eu une cataracte à l’œil gauche, et a perdu la vue d’un œil, et à l’autre, il a eu un décollement de rétine, mais son œil a été sauvé de justesse d’une cataracte. Voilà l’équipe de bras cassés. De mon côté, ce n’est pas mieux. Mon fils a eu des problèmes à la naissance, et ma fille elle aussi a eu des problèmes, voilà c’est comme cela la vie.   
Autre choses. Quand je suis chez  moi et que je mais ma sono en marche et que j’écoute la musique, et quand je mais une musique de notre époque, cela me rappelle quand nous écoutions la musique que Bob nous mettait sur son tourne-disque. Je me suis fait une pièce chez moi rien que pour la musique et j’espère vous la faire voir un jour si vous  passez par chez nous. Bien sûr vous serez toujours les bienvenus. 
Hier soir j’étais en train de manger une orange en regardant la télévision, et bien sûr cela m’a rappelé une histoire  qui m’est arrivée grâce à un copain que je recherche qui m’a sauvé la vie. Je parle bien sûr de Gilles D, et s’il n’était pas intervenu cela fait bien longtemps que je serais plus de ce monde.





Voilà c’est arrivé un dimanche soir. Nous étions en train de regarder un film à la télévision, dans le noir dans le premier foyer des nouveaux. Et je mangeais une orange tous en regardant la télé. Quand à un moment donné,  un gros morceau d’orange que j’avais avalé mais mettait resté dans la gorge. Cela m’empêchait de respirer. Je me suis senti partir et j’ai donné un coup de coude à Gille en lui faisant voir l’orange et mon cou. Cela l’a fait réfléchir dans sa tête, et il m’a donné un coup de main pour sortir du foyer, puis m’a emmené vers la fenêtre pour prendre l’air. Mais rien. Je n’arrivais pas à respirer. Gilles m’a demandé d’ouvrir la bouche, ce que j’ai fait, puis il m’a mis  le doigt dans la bouche et l’a enfoncé jusqu’au fond de ma gorge. Je peux vous dire que lorsque l’air et revenu cela m’a fait vraiment du bien. 
J’ai bien cru que mon heure qui était arrivée. Je suis bien content d’avoir eu Gilles sous la main et toute ma vie je lui dirai merci de m’avoir sauvé la peau. Merci Gilles.

Ce que je viens de vous raconter et la pure vérité.
Changeons de sujet. Je me rappelle du petit dernier Jean-François P, . Il avait une sacrée oreille musicale, car avec sa guitare sèche il jouait ce qu’il voulait. Un jour je les vu écouter un disque que Bob lui avais mis. C’était le Pénitencier. Il l’a écouté une fois, deux fois, trois fois, et a la quatrièmes fois il s’est mis à le rejouer seul et vraiment nickel. Vraiment c’était un génie et un excellent dessinateur.
Un autre qui était un bon c’était Johnny, car avec son harmonica à piston il jouait vraiment très bien. Je me souviens qu’il me disait  qu’un harmonica c’est comme une femme, cela ne se prête pas. Quand j’ai quitté le Centre mon Père m’a acheté un harmonica à piston plus petit que le sien, mais c’est mon petit neveu Franck qui l’a mis dans le sable et je peux vous assurez que je n’ai pas du tout apprécié. Et c’est ma femme Yvette à noël qui m’en a racheté un autre. Mais cela fait 34 ans que je n’ai pas rejoué. J’avoue que ce n’est pas facile. Cela revient petit à petit.
Oui je me souviens des Olympiades pour handicapés, qui se passaient à Montfort-L’amaury. Je me rappelle des courses à pieds, le 100 mètres, le 200 mètres, le marathon. Il y avait du javelot aussi. Je me rappelle d’un élève Alain C qui pratiquait tous les sports (vélo, natation, javelot, tir au pistolet, le lancement de marteau, le lancement de poids, le saut en hauteur, le saut en longueur..), oui j’avoue que quelque part les copains de mon époque me manquent, comme Gilles D, Jean-Pierre V, Max, Johnny B, puis aussi Riva, Nounours, toi aussi Philippe, et toi Jean-François, puis Patrick J, de Rambouillet lui était handicapé comme Mr A le sous-Directeur. De plus il n’arrêtait pas de l’imiter, jusqu’au jour ou Mr A ce trouvant derrière lui et lui a dit, « alors Mr J, Patrick cela vous prend souvent de vouloir prendre ma place ? ». Je vous assure que Patrick est resté bête, de s’être fait prendre sur le fait. Mes Mr A savais prendre la blague et cela s’est arrêté, puis nous sommes partis manger comme si rien ne c’était passé, même si au Centre nous avons passé de bons moments, nous n’étions pas des bêtes. 
Lui aussi j’aimerai bien le revoir c’était quelqu’un de très bien. Ses grands-parents venaient le chercher le vendredi soir ou bien souvent, c’était le samedi matin vers les 10h. Eux aussi ont élevé un bébé marcassin. Je suis sûr qu’il a travaillé avec moi en horticulture. Il est arrivé en même temps que moi en 1970 à 1974.

Autre chose. Les élèves, anciens, très anciens, n’importe qui, pour tous ceux qui sont passés au Centre des Mesnuls il ne faut jamais oublier que l’on se connaisse, ou que l’on ne se connaisse pas, qui ont quitté ces vies pour un monde meilleur, ou qui ont tourné la page, doivent se dire qu’ils le veulent ou pas, nous sommes tous une grande famille, avec tous plus ou moins un problème qui nous ont réunis ici à ce Centre. Pour y être opéré, avoir de la rééducation, ou bien pour apprendre un métier. Gardons en mémoire notre seconde maison, le Centre des Mesnuls. Et pour tous, nous aurons été pour un, deux, voire plusieurs années, châtelains. Et simplement pour cela nous ne devons jamais oublier notre passage au Château des Mesnuls.




Cela me rappelle quand je recevais du courrier de ma famille, ou des colis. Vraiment cela me faisait énormément plaisir. Je recevais  au moins deux à trois colis par mois. De ce côté, maman ne rechignait pas, sans compter l’argent de poche qu’elle m’envoyait en plus. 

Lorsque je recevais un colis, bien souvent maman me mettais des paquets de gâteaux, des sables, des paquets de Pepito, des tablettes de chocolat au lait ou bien à la noix de coco, de plus j’avais des cigarettes. Bien souvent c’était des troupes car Bernard mon beau-frère, était dans l’armée de l’air, comme militaire de carrière à Creil, et sa femme donc ma sœur Chantal travaillait comme femme de ménage dans une clinique à Senlis. 
Puis maman m’envoyait en même temps dans le colis de l’argent de poche entre 50 à 100 francs pour le mois, j’avais une maman vraiment superbe. Elle me manque toujours ce qui est normal.



Autre chose. Je me souviens d’une histoire qui nous est arrivée à moi, à Gilles, à Patrick, et puis Max. Nous étions partis un mercredi après-midi après avoir mangé, vers les 13h30, direction la forêt de Rambouillet. Apres 2, heures de marche, je ne sais pas comment on s’est arrangé mai on a réussi à se paumer dans la forêt. Du coup je leur ai demandé de ne plus faire un seul bruit, pour pouvoir écouter puis se diriger vers les bruits que nous pourrions entendre. Nous avons entendu des chiens aboyer, puis des bruits de moteur de voiture, donc nous avons pris la direction que nous pensions être la bonne. Lorsque nous sommes tombés sur une voiture qui était garée dans un endroit discret, sans personne à l’intérieur. Donc nous avons attendu que quelqu’un revienne à la voiture c’était une R 12, couleur blanche. Au Bout d’une heure un couple est arrivé, et nous leur avons demandé de bien vouloir nous rapprocher du Centre. Bien sûr ils ont bien voulu et vers les 18h30, nous sommes rentrés au Château bien contents. 
Mais bien sûr le couple qui nous a ramenés au Centre se trouvait dans les bois pour faire des galipettes entre eux.

Quand J’ai quitté le Centre en 1974, deux ans après, à Ouistreham, j’ai retrouvé deux ou trois gars du Centre. Vraiment ça a été un coup de chance car ils étaient là en vacances, dans un meublé. Mais le gros problème je me souviens plus du tout qui est venu en vacance en Normandie. Si la personne se reconnait qu’elle me le dise, car j’ai beau chercher, je n'arrive pas à mettre un nom ou prénom sur eux.

Ah oui. Une histoire qui vient juste de me revenir en mémoire, je vous la raconte. Un jour je me trouvais allongé sur la pelouse près de l’entrée du jardin d’horticulture, avec plein d’autres élèves. Puis Riva qui était près de moi commença à déconner et chahuter, puis nous avons commencé à faire de la lutte au sol, mais cela à tourner au vinaigre, puis Riva m’a fait une prise qui m’a fait mal à la jambe. J’ai commencé à lui dire d’arrêter, il l’a fait mais quand lui a voulu et dès qui m’a lâché, je lui ai choppé le cou et là, je ne voulais plus le lâcher, car plus il me faisait mal plus moi je lui serrais le cou. Quand je l’ai lâché j’ai eu peur car Mr ne bougeait plus, puis bien sûr il est revenu parmi nous. Il me faisait plus ou moins la tête. Quelque jours après, nous en avons reparlé et il m’a dit quand tu veux tu as la pêche et sur tout la pogne. Venant de Riva ça m’a fait plaisir.
Autre chose beaucoup moins marrante. Qui se rappelle, de l’accident qui a eu lieu au près du Centre, dû à une négligence de l’ouvrier qui était en train d’élaguer les arbres. Il avait sectionné sa sangle de sécurité avec la branche qui en tombant a entrainé l’ouvrier dans une chute d’au moins 20m qui bien sur lui a été fatale. 
De plus sa femme travaillait au Centre comme aide cuisinière, ou femme de ménage et en plus elle était enceinte. Vraiment la vie ne tient qu’a un fil, et c’est bien encore une histoire vraie qui s’est passée à notre Centre des Mesnuls. 
Nous avons eu de la chance d’une certaine façon, nous sommes rentrés à peine vingt minutes avant que cela e produise. Ceux qui travaillaient en horticulture doivent se souvenir de cet accident tragique et horrible à la fois.

Qui se souvient de l’arbre aux signatures. Des noms et prenons d’élèves étaient gravés sur cet arbre qui se trouvait après le Château direction Rambouillet à trois cent mètre après le virage quand on remonte la côte, après les grilles du Château. Ils n’y avait pas que des noms d’élèves. Il y avait des noms de nana avec qui elles sont sorties avec des élèves du Centre. Espérons que l’arbre et toujours debout avec la tempête de  1999. Voilà encore une histoire que les anciens doivent connaitre sur le Centre des Mesnuls. L’arbre se trouve près de la route mais en lisière de forêt. Un chêne énorme. De plus on peut se garer tout près, du moins à cette époque.
Je viens de me souvenir de l’élève qui était resté toute la nuit dans les chiottes coincé tout cela par ce qu’il  avait la chiasse et que certains on coincé la porte de façon qu’il ne puisse l’ouvrir. Mais le plus bête dans l’histoire, c’est qu’il n’a rien dit. Il a dormi dans les chiottes. C’est le moniteur qui l’a libéré le matin ne le voyant pas dans son lit.

C’est comme cette histoire que des élèves le matin en se levant avaient des bleus sur la tête et qui se demandaient pourquoi ils avaient mal au crâne. Normal surtout quand des chaussures orthopédiques leur arrivaient sur la tronche tous simplement parce qu’ils ronflaient. Je vous assure qu’ils ne ronflaient plus après avoir été percutés par une chaussure volante non identifiée bien sûr Je suis sûr que certaines personnes vont se péter une barre quand ils vont lire ce passage. Mais pour ceux qui ont pris l’objet non identifié, ils vont sûrement se souvenir de la tronche qu’ils avaient le matin. Les bourreaux vont bien se reconnaitre. Pas vrais les mecs ? Cette histoire et pourtant bien authentique, et cela c’est bien passer au Centre du Château  Mesnuls. Bande de petits salopards.
Ce n’est pas mieux pour d’autres qui sont peut-être les mêmes bourreaux à qui l’histoire qui va suivre leur est arrivée. Moi non je suis un Saint de plus c’est moi qui suis en train d’écrire toutes les bêtises que vous avez pu faire, donc ce n’est pas moi. Je sais, j’ai les chevilles qui enflent mais en marchant très vite, cela ne ce vois pas.
Qui sont les anciens qui venaient dans les chambres des bleus, pour leur faire des zizis au cirage ou au dentifrice, vraiment cela n’est pas sympa, car au cirage tu peux frotter cela ne part pas aussitôt et au dentifrice tu te les tiens pendant quelques jours même quand tu fais pipi Cela fait mal et ça brule. Bande de branleurs que vous étiez.


 
Et ce n’est pas tout. Qui se rappelle des vacheries que vous faisiez aux nouveaux, vacheries du style venir les chercher pour leur faire faire des corvées, comme cirer les chaussures, ou bien refaire les lits, ou faire les poussières. Vraiment sympa. Et pendant ce temps vous alliez vous balader. C’est vrai que nous aussi l’avons fait aussi simplement pour leur faire comprendre que les anciens devaient être respectés par les nouveaux. Mais les traditions ont plus ou moins disparu petit à petit. Ce n’était plus pareil par la suite pour beaucoup de choses. 
Par contre à mon époque en 1970, là encore s’était pas très facile pour les bleus qui arrivaient comme moi. J’ai vu des bleus prendre des trempes tout cela par ce qu’ils ne voulaient pas donner une cigarette, puis se sont retrouvés le cul à l’eau de l’étang derrière le Château. 
C’était la loi du plus fort et de plus avant d’être mis à l’eau il ce faisait piquer ses clopes. Résultat tu passais une cigarette et ils te foutaient la paix.






 
Qui se souvient de l’incendie qui a eu lieu près du Château des Mesnuls. Cela est arrivé en fin d’après-midi. Les Parents des enfants étaient au travail, puis celle qui gardait les enfants est partie. Les enfants sont donc restés seuls pendant que les parents étaient partis au travail. C’est là que les gosses se sont mis à toucher aux allumettes et ont fait un feu sous la table de salle à manger sur le tapis qui a pris feu en peu de temps. Les enfants par peur, à la place de sortir en dehors de la maison sont montés au premier. Et se sont mis à hurler par la fenêtre. Les  voisins alertés ont appelé les pompiers mais le temps qu’ils arrivent de Montfort-L’amaury aux Mesnuls, le feu avait fait du chemin. Quand les secours sont arrivés la maison était un vrai brasier. Ce sont les parents qui sont arrivés à leur tour. Je vous dit pas dans l’état dans lequel ils se trouvaient. Les enfants n’étaient pas encore sortis que les gendarmes sont arrivés à leur tour. Le feu a été maitrisé au bout d’une heure et demie. Je ne me rappelle plus si les gosses sont sortis indemnes de cet incendie, mais la maison a entièrement cramé, Est-ce que quelqu’un du Centre s’en souvient ?

J’espère bien avoir des nouvelles des élèves de mon époque pour se rappeler des histoires et des conneries que nous pouvions faire ensemble. Est-ce que l’équipe de bras cassés que nous étions, comme Gilles, Jean-Pierre, Max, Riva, Patrick, Bertrand, Christian, va m’appeler un jour prochain ? Vraiment je l’espère. Vous retrouvez sur le  site internet que Christian Hombert a réalisé sur les anciens du château des Mensuls des informations.
Cela me dit rien ce Film « la vie de Château ». Pour moi, je n’ai pas de souvenir de cela. Personnellement la vie de Château c’est ce que j’ai fait au Centre, puis les élèves que j’ai côtoyé. Bien sûr je n’ai pas de remord à être venu passer quatre années parmi vous. Tout cela m’a muri, m’a décoincé de ma honte d’être handicapé, parmi des gens trop stupides pour  comprendre ce que nous ressentons d’être comme cela. 
Voilà si cela était à refaire, sans hésitation je le referais mais je crois que ce coup, je serais à fond pour l’école, les conneries, les sorties, les filles, et pour bien d’autre choses. Mais les amis que j’ai pu rencontrer me resteront à jamais gravés en moi pour le reste de mes jours ainsi que notre seconde maison le Centre notre Château des Mesnuls, qui a bien failli devenir une ruine. Maintenant, il s’est fait une seconde jeunesse et je suis très heureux de le revoir comme cela.
J’ai raconté a un vieil homme par chez moi qui connais très bien le Centre des Mesnuls. Il a été garde pêche là-bas quand il était plus jeune dans les années 70. Donc quand je me suis  trouvé la bas au Centre, il habitait à Rambouillet. Bien sûr maintenant il est en retraite car il a bien 70 à 75 ans. Mr J  avait à l’époque, 30 à 35 ans. Le monde est petit. C’est une petite histoire rigolote bien sûr au sujet de notre Centre des Mesnuls.

Pendant que j’y pense, j’aimerais remercier toute les personnes par chez moi qui m’ont             encouragé à faire ce livre de mon séjour passé au Centre du Château des Mesnuls. Je commence par ma femme Yvette, son fils Anthony, mon ami Stéphane D et mon grand ami et témoin de mon second mariage Philippe surnommé Fifi. J’en ai sûrement oublié et je m’en excuse.

Ah oui, j’allai oublier des anciens élèves du Centre du Château des Mesnuls qui ont parlé avec moi sur Internet, et qui m’ont souhaité bonne chance eux aussi. J’espère ne pas avoir déçus ceux qui ont vécu avec moi, et pour ceux qui vont le lire pour la première fois.

Au sujet toujours de ce livre que je viens  d’écrire et de réaliser pour tous les anciens, très anciens élèves, ou pour les nouveaux élèves qui ont été transférés dans l’autre Centre de la commune  du Château du Richeboug, il s’adresse à eux aussi et que personne, j’ai bien dit personne, n’oublie notre Maison, notre Manoir, notre magnifique Centre, notre Château des Mesnuls, qui restera à jamais dans notre mémoire, et au fond de nos tripes jusqu'à notre mort à tous. Car dans notre Château il c’est passé tellement de choses, d’histoires, d’anecdotes, des rires, des pleurs aussi, des blagues, des vacheries entre nous aussi car nous n’étions pas des anges et si nous avions des handicaps je trouve que dans notre cas c’était pire entre nous. Je ne ces pas combien d’histoires ai-je raconté dans ce livre je vais les recomptés, puis je vais le marquer. Cela fait dans les 150, histoires que je vous ai écrites dans ce petit livre de poche et qui j’espère vous aura plus, et vous aura fait remonter le temps pour un petit moment. Tout ce que j’ai raconté n’est que vérité. Voilà, j’espère que ce livre vous a plu.

Claude
Un ancien élève du Centre des Mesnuls, pensionnaire de 1970 à 1974.                                                                                                                                                                                                                                                                                          











      

FIN
Ps : merci pour ces retrouvailles du dimanche 19 septembre 2010 à 10h. J’espère que l’on ne se perde à nouveau plus de vue et qu’il y ait d’autres séminaires dans le futur pour se revoir.                                                                                                              
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